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supérieurs. Presque chaque fermier dont la
terre est île grandeur assez con4midérable, a son
moulin à battre. Ils sont mus par tui iéca-
naisisme simple, mis en action par le vent, rare-
ment par les chevaux.

Les bestiaux de ce comté sont à peu près
semblables à ceux des comtés voisins. Commine
la couîtune d'engraisser les boeufs pour la bout-
elerie n'est pas nusi étendue que dans le
comté de Bellecliasse, on y trouve plus <le
vaches ; exceptons cependatint St. Pierre. Par
suite ces paroisses nous fournissent beaucoup
île beurre, et d'une excellente qualité. Celui
de St. Thomas, de Phle aux Grues, et celui de
St. Jeun Port Joli sont fort recherchés. Il s'y
en fabrique beaucoup,' et nrous voulons par là
dire qu'on en fournit plus qu'en beaucoup
d'autres cointés. Les paturages sont gras,
nomtaîlreuix, et à part ces avantages, sont arrosés
par les eaux salées dii St. Laurent. Les
miasmes qu'exlinle continuellement le fleuve,
.i large, si graniliose, en cette intéressante par-
lie lu pays, donnent beaucoup le valeur aux
gramiîîîinées et leur communiquent un suitre qui
donne at lait une saveur sans égale. Voilà
comminent on fait ici di lion beurre gras, délicat
et 'anls apprèt frauduleux.

Jusqu'à ces années dernières on ne voyait
glais ce comté, et laits les sutivants, ci descen-
dant, qie les chevaux canadiens, le même que
le chtevîal normand. Depuis que des spérula.
leurs avides d'un gain personnel se sont mis à*
vendre et à échanger îles chevaux de races
étiantgùres, amtens îles Etats.Unis, on a par-
tout répandu ie ces chevatx ; et le cheval
canadien, Li bien fait à notre dlimat, si sain et
ni propre à tois les travitx, a été remplacé
pur des chevaux plus grands qi'uelqutefois, miais
toujours plus faibles, souvent viciés, rarement
sains et tei propres attx travaux agricoles.
Ls feriers amîîîéricnins, on le sait, n'élèvent
qle les poulini sain, bien proportionnés, et de
taille qui promette. Tout atniml quI , arrivant
en ce monde, n'est pas pourvu de ces qualités,
oit par stn inaitre vendu et exporté. Voilà de
quel iloi solit les rhevauix qui nous sont aite-
nés-des rebuts, indociles, usés, épuisés-
rarement o amne titi bon cheval; car c'est
<t animal de tropi haut prix aux Etais-Unis
pour qu'un brocanteur y trouve profit. Si ce
ma continue à se propner, si on n'amène à
ios canitadieis quise les chevaux île bonne
tnine en échange de ceux quî'òn enlève du
pays, Oit no tardcrn pas à voir uos cailpaglnes
gariies de haridlelles peu propres à l'agriculture.

Il faut qu'un cheval soit utile et agréable'
mais UTILE avant tout. Le canadien ne doit
pas perdre de vue que le cheval de cette pro-
vince est fort recherché, et par conséqueit
qu'il est un objet de commerce très avantta-
geux. Quoique petits, nos chevaux sont de
race excellente, ils sont robustes, pleins de vi-
gueur, pleins do feu s'ils étaient mieux soi-
gnés dans leur première année, ils le iendraieit
plus grands, et par conséquent, seraient.plus
recherehés et d'une plus grande valeur. Il en
est de cet animal conmmne du bouf et de la
vache qui prennent un accroissement, une
force, une taille des plus avantageuses si on en
prend soin dés leur naissanre. Notre cheval
canadien résiste mieux que tout autre aux ri-
gueurs de l'hiver et travaille plus facilement
dans les neiges que le cheval anéricain. Les
ardeurs le l'été le fatiguent moins aussi, l'en-
domniagent moins. Et parce qu'on est con-
vaincu qu'il est fort et moins sensible aux
vicissitudes du climat, on l'exporte jusqu'aux
Antilles, et ce annuellement.

Si c'était ici le lieu de faire des prescriptions,
je dirais aux Canadiens, propriétaires <le beaux
poulins, et désireux d'en tirer parti Tenez
votre animal à Plbri de. grandes chaleurs qui
l'enervent jeune-ne le faites pas travailler
avant qu'il soit arrivé à sa grandeur, ni avant
qu'il soit dans toute sa force; mais il me faut
laisser à un autre tems et à une autre pluine à
traiter de ces matiéres-avançons.

On cultive peu les légumes-c'est le repro-
che ordinaire qu'il faut faire ici. On ne cherche
pas le profit que donne un jardinage. Le
navet dle Suède, le topinambour qlui étaient si
bien cultivés ent ces parages, il y a 30 ou 40
ans, y soînt entièrement méconnus. On se
borne au chou ct à l'oignon. Chicorée, cres-
son, épiords, asperges, hou-fleur, chou de La-
pontie, coriandre, etc., etc., étant d'autres lé-
guimes ai salutaires, si nutritifs,. ne sont pas
même connus. En revanche, disons à la
décharge de cette population que nous visitons,
que les vergers sont eni bel état. JL veux dire
ci vogue, on les plante fort nombreux; mais
la taille îles arbres, la greffe, l'amélioration ne
se pratiquent pas-faisons exception en faveur
d'un habile et intelligent citoyen de St. Roich
qui, par ses attentiois et .ses soins assidus, lé-
joue les variations Fi nuisibles de notre climat.
La cerise, les prunes laits toutes leurs variétés
croissent ici et en abondanîce, elles sont en
qualités égales atx siptrieures de Montréal;
Que ne promettraient.elles si les pritniers


